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SAUMUR, 16 JUIN 

I.A PAIX AVEC LA CHINE. 

H y a juste en an, après le guef-spans de 
Bac-Lé, le ministre des affaires étrangères, 
d'accord en cela avec la représentation du 
p

8
y
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 et conséquemment avec le pays lui-

même , faisait une fière déclaration : « Ja-
unis, g'écriait-il, nous ne traiterons avec 
la Cbine sous le coup d'un écbec inflige" à 
cos troupes ! » 

El il ajoutait : « Ces choses-là se paient.» 
La nécessité d'exiger une indemnité des 
Chinois était donc l'explication naturelle de 
la reprise des hostilités, 

Eb bienl Après un an d'efforts et de lut-
tes, après avoir rempli des cadavres de ses : 
enfants, les rivages inhospitaliers de For-
mose et les plaines du Tonkin , la France 
traite sous le coup d'un échec infligé à ses 
troupes, la France estime que certaines 
choses ne se paient plus. 

Que nous sommes loin des 250 millions 
que l'on voulait d'abord exiger de la Chine! 

Se rappelle-t-on de quelle façon triste-
ment risible on descendait petit à" petit l'é-
chelle des prétentions? On vous passera cela 
i 200, puis à 4 00, puis à 50 millions. 
Aujourd'hui, non seulement l'on, passe cela 
pour rien, mais encore on est forcé de ne 
Plus rappeler aux Chinois qu'après Bac-Lé 
il» nous ont offert une pauvre indemnité de 
«ois millions et demi pour les victimes de 
te qu'ils ont appelé un malentendu. 

Et nous évacuons les Pescadores. Nous 
fendons nos conquêtes absolument comme 
LotJ,! XV après Fontenoy, mais avec le 
'onlenoy en moins. 

U Tonkin nous aura coûté cher. Nous 
initiff100' PaS8rgen«; ces choses-là sont 
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Décidément, il y a des moments où l'on 
n'est plus fier d'être Français. 

Enfin, traitons puisqu'il n'y a plus moyen 
de faire autrement. A défaut d'enthou-
siasme, ayons au moins le sentiment du 
soulagement. Que cette grande leçon soit 
profitable aux cutranciers de la politique 
coloniale; il est des aventures dans lesquel-
les on ne s'embarque qu'avec réflexion, sa-
chant où l'on va et ce que l'on veuf faire, 
calculant les conséquences du voyage. 

Et maintenant, aurons-nous une politi-
que asiatique? Nous en doutons, car après 
un demi-siècle , nous n'avons jamais eu 
une politique algérienne. 

Au Tonkin , le champ est ouvert aux 
expérimentateurs de systèmes. 

[La France militaire.) 

MORT DE L'AMIRAL COURBET. 

L'amiral Galiber, ministre de la marine, 
s'est rendu hier matin au palais de l'Elysée 
pour annoncer au Président de la Républi-
que qu'il venait d'être avisé de la mort de 
l'amiral Courbet, commandant en chef de 
l'escadre des mers de Chine. 

L'amiral Courbet est mort d'épuisement. 
L'amiral avait fait savoir à diverses repri-

ses qu'il était très-fatigué. 
Il est mort à Maison, k l'entrée de la ri-

vière Min , sur laquelle est située Fou-* 
Tcheou. 

C'est par deux télégrammes adressés à 
des membres de la femille Courbet que le 
ministère a été informé de celtedouloureuse 
nouvelle. 

L'amiral Courbet souffrait depuis long-
temps d'une maladie cie foie que le séjour 
sur mer a rendu morttlle. 

Il y a cinq ou six mois, l'amiral avait 
exprimé le désir de rentrer en France. 

TQB rneiioqfB6 i Muoiavisiffloti «ti »o » 
iïfli» Jsti'3 « .tthviyTmsu^ cl tss'3 .anoifoe 
La nouvelle de la mort de l'ajniral Cour-

bet a produit une vive émotion dans les cou-
loirs de la Chambre. 
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LÀ SÉANCE EST LEVÉE EN SIGNE DE 

DEUIL 

La séance de la Chambre a été ouverte à 
deux heures, sous la présidence de M. 
Floquet. 

M. Brisson monte au fauteuil présiden-
tiel pour s'entretenir avec M. Floquet. 

La parole est au ministre de la marine. 

« Messieurs, dit-il, j'ai la douleur pro-
fonde de vous annoncer la mort de l'amiral 
Courbet. 

» Il est mort le 11 juin à bord du cuirassé 
le Bayard, qui portait son pavillon. 

» Le pays tout entier s'associera à ma 
grande douleur. 

» Il est mort sur la brèche, à l'heure du 
succès, après avoir supporté toute la peine, 
mort en soldat, sans peur et sans reproche. 

» Au moment où le ministre de la marine 
met son pavillon en berne, je propose à la 
Chambre de lever la séance en signe de 
deuil. » 

M. Floquet ojoute quelques mots et met 
aux voix la proposition de l'amiral Galiber, 
qui est adopté à l'unanimité. 

La séance est levée en signe de deuil. 

C'est le contre-amiral Lespès, le plus 
ancien des officiers généraux de la marine 
dans les mers de Chine, qui a pris le com-
mandement de l'escadre de l'Extrême-Orient. 

MORT Dl PRINCE FRÉDÉRIC-CHARLES 
I if!0-i»})'LjtLtûiS aSl'l&l Bftlli ÏUOfl 89l j CGI 6*1 

Berlin, 15 juin, 11 h. 30 matin. 
Le prince Frédéric-Charles de Prusse est 

mort ce matin à dix heures et quart à Klein-
Glienicke. 

Le prince Frédéric-Charles était le fils 
aîné du défunt prince Frédéric-Charles-
Alexandre, frère puîné de l'empereur Guil-
laume d'Allemagne. 

Né le 20 mars 1828 , le prince Frédéric-
Charles se voua dès sa jeunesse à la car-
rière militaire. Parvenu successivement aux 
plus hauts grades dans l'armée , il fut in-

vesti , en 1864, du commandement de l'ar-
mée d'opération contre le Danemark et, en 
1866, il fut placé à la tête du premier corps 
d'armée, qui, au début de la guerre austro-
allemande, entra du côté de la Saxe sur le 
territoire autrichien. 

. C'est à la tête de ce corps d'armée qu'il 
remporta sur les troupes autrichiennes la 
grande victoire de Sadovra, grâce à l'appui 
du 2' corps d'armée qui se trouvait sous le 
commandement du prince impérial d'Alle-
magne. 

Pendant la guerre franco-allemande , le 
prince Frédéric-Charles était investi du 
commandement en chef de la deuxième 
armée allemande. C'est lui qui investit Metz. 
Après la capitulation de Bazaine , il dirigea 
les opérations de l'armée allemande sur la 
Loire. 

Le prince Frédéric-Charles était feld-ma-
réchal depuis Se 28 octobre 1870 et inspec-
teur général de l'armée allemande. 

Il était marié à la princesse Marie-Anne, 
Qlle de feu Loopold-Frédéric , duc d'Anhalt, 
et laisse quatre enfants, un fils et trois filles, 
dont l'une, la princesse Marie, est veuve du 
prince Henri des Pays-Bas, la deuxième, la 
princesse Élisabelh, est mariée au grand-
duc héritier d'Oldenbourg, et la troisième, 
la princesso Louise, est mariée au duc de 
Connaught. 

Chronique générale. 

La commission du budget a entendu le 
ministre des finances. 

Celui-ci a annoncé un nouvel emprunt de 
319,7*4,000 francs en obligations de 500 
francs au taux de 4 0/0 et remboursables 
en 22 annuités. 

A l'en croire, cet argent serait simple-
ment destiné à alimenter la caisse des écoles 
et celle des chemins vicinaux, mais nous 
avons tout lieu de croire qu'il servira sur-
fout à boucher les trous du budget et à dis-
simuler le plus possible l'étendue du déficit. 

M. Germain a émis l'opinion qu'il serait 

^^leton de l'Écho Saumurois. 
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Elle faisait sur elle-même un violent effort pour 
ne pas se laisser aller à quelque vague espéraoce. 
Elle craignait de réveiller d'anciens désespoirs qui 
eassent brisé sa vie et anéanli tout son courage. 

Et, pourtant, sa pensée restait désormais fixée 
avec obstination sur Saumur et sur le récit de 
Georges d'Elvoy. 

Le lendemain , vers cinq heures du soir, la 
marquise et Georges descendaient du train express, 
en gare de Saumur, et se rendaient immédiate-
ment aux Ormes. 

Georges, dès la veille, avait pré»enu sa mère par 
dépêche, et Mme d'Elvoy avait aussitôt transmis sa 
dépêche au parquet. 

Le temps pressait, en effet. M. Jacobs était très-
mal. Il fallait agir au plus vite. 

Lorsque M"* de la Roche-Yon, pale et profondé-
ment émue, sortit de la calèche, M"» d'Elvoy 
s'élança vers elle : 

—- Ma chère Cléanenlioe I 
— Oh ! ma bonne Louise ! s'écria la marquise 

en embrassant tendrement sa vieille amie, que je 
suis heureuse de vous revoir après tant d'années, 
et combien je vous remercie, vous el votre excel-
lent fils d'avoir agi pour moi comme vous l'avez 
fait I 

— Que Dieu bénisse DOS efforts, murmura M»« 
d Erti»*,J1 . . , i9lJ MJ — Et du moins qu'il vous récampansé, répondit 

M"" de la Roche-Yon. 
Les deux nobles dames entrèrent au château, 

suivies de Georges qui donna immédiatement quel-
ques ordres aux domestiques. 

La marquise se reposa quelques instants dans sa 
chambra. Ce long voyage l'avait fatiguée. 

A cinq heures et demie, M"« d'Elvoy frappa 
discrètement à sa porte et entra, 

— Ma chère amie, lui dit-elle, je suis confuse 
de vous fatiguer de la sorte, mais vous savez le but 
de voire voyage. Or, il n'y a pa3 une minute a 
perdre... le vieux pharmacien est tnouraut... on 
vient de l'amener, ainsi que son ancienne servante. 
La justice est en bas. Tout est préparé pour vous 
mettre en présence de cet homme... Voulez-vous 
venir avec moi? 

i 
La marquise fut prise d'un frisson subit. 
— Oh ! fit-elle, je n'oserai jamais, je ne pourrai 

jamais! 
M"" d'Elvoy l'entoura de ses bras. 
— Ayez du courage, mon amie, lui dit-elle. 

Dieu vous réserve peut-être de grandes joies. 
— Je n'attends rien de bon ; votre fils a déjà dû 

vous le dire. 
— J'ai à peine eu le temps de parler à Georges. 

Mais le temps presse. Descendons. 
— Attendez ! s'écria la marquise ; avant de 

revoir cet homme, je veux prier un instant. 
Les deux femmes se jetèrent à genoux. 

La marquise joignit les deux mains. 
— Oh ! mon Dieu ! s'écria-t-elle, donnez-moi la 

seule chose que j'ose vous demander, la force de 
pardonner et la force d'oublier I g» . — 

Puis elle se leva, et, vaillante, descendit au salon. 
Le juge d'instruction était la, avec le greffier et 

quelques agents. 
Georges se dissimula dans un coin. 
Le magistrat salua la marquise. 
— Vous savez, madame la marquise, dit-il, tout 

ce qui s'est passé à Saumur depuis le 8 mai 
dernier ? 

— Oui»j pw9|}*.aftiq sa at. oousoitcq »! ne «s*aoiï 
— Il est donc inutile de revenir sur ces faits. 

Vous nous permettrez d'aller vite au but parce que 
le principal témoin est dans un état de santé qui 
fait ernindre pour sa vie. Nous l'avons cependant 
amené jusqu'icif et vous le verrez tout à l'heure. 
Mais pouvez-vous nous dire d'abord , madame, si 
vous connaissez ce médaillon ? 

La marquise jeta les yeux sur la miniature et 
poussa, malgré elle, un cri d'émotion. 

— Ohl oui, dit-elle, je connais celte miniature 
Je l'avais envoyée à Mm« Martin, croyant lui faire 
plaisir et l'engager ainsi davantage à soigner ma 
petite fille. 

— Et cette lettre f poursuivit le magistrat. 
La marquise lut rapidement le billet remit par 

Rose. 



préférable de faire un appel direct au crédit 

public, et M. Wilson s'est déclaré partisan 

d'une émission de bons sexennaires. 

Quoi qu'il en soit, les républicains sont 

tous d'accord sur un point : la nécessité 
d'un nouvel emprunt. 

On se contentera d'emprunter avant les 

élections, et, après la clôture des scrutins 

électoraux, on aura recours à de nouveaux 
impôts. 

M. d'Aillières l'a constaté récemment : le 

budget du prochain exercice menace de se 

solder par plus d'un demi-milliard de défi-

cit. Avec le déficit d'une part, et l'emprunt 

de l'autre, de nouveaux impôts s'imposent. 

Pour les annoncer, M.Jules Ferry n'avait 

pas besoin d'être doué du don de pro-
phétie. 

* * 
Hier matin a eu lieu, chez M. Scheurer-

Kestner, sénateur, une réunion des princi-

paux membres des groupes de l'union répu-

blicaine à la Cbambre et au Sénat ; le but de 

la réunion était de délibérer sur la date des 

prochaines élections générales. 

La réunion s'est prononcée pour la date 

la plus rapprochée possible. Des efforts en 

ce sens seront faits auprès de la commis-

sion du budget et de la commission sénato-

riale des finances. 
* * * 

LES NÉGOCIATIONS, 

Voici, d'après un télégramme de Shan-

ghaï au Standard, les principales clauses du 

traité de paix franco-chinois : 

« Les soldats français ne devront pas pé-

nétrer sur le territoire chinois, pas plus que 

les soldats chinois sur le territoire fran-
çais. 

» Les relations de la France et de l'Annam 

ne devront pas être de nature à créer des 

embarras à la Chine. 

» Il sera nommé une commission de dé-

limitation qui réglera, dans un délai de six 

mois, toutes les questions de frontière. 

» Les Français qui passeront sur le terri-

toire chinois devront être munis de passe-

ports. 

» A Paoshun et à Leng-Son les impôts 

seraient perçus par les Chinois. Des consuls 

français seraient nommés pour veiller aux 

relations commerciales entre le Tonkin sep-

tentrional et les provinces chinoises du Yun-

Nan et du Kuang-Si. 

» Les Français procéderaient immédiate-

ment à la construction d'une ligne ferrée au 

Tonkin. Si, de leur côté, les Chinois vou-

laient en faire autant, ils devraient préala-

blement consulter les Français. 

» Les stipulations du présent traité seront 

valables pour dix années. 

» Les troupes françaises seront immédia-

tement retirées du territoire chinois. 

» Les traités existant entre la France et 

la Chine restent en vigueur, sans change-

ment. » 

Si cette version ost exacte, la convention 

sera un véritable nid à complications. Qui 

ne voit, par exemple, que la Chine pourra 

soulever toutes les difficultés qu'il lui plaira 

en vertu d'une clause portant que nos rela-

tions avec l'Annam ne devront pfts être de j 

nature à lui créer des embarras? 

Le fonctionnement d'une commission \ 

pour la délimitation de la frontière offrirait . 

aussi au gouvernement de Pékin toutes les l 

facilités possibles pour rompre la paix, 

dans le cas où il se croirait suffisamment 

préparé pour recommencer la lutte. 

Nous n'en avons pas fini avec cette af-

faire. 

Le gouvernement de Pékin ne perd pas 

de temps pour s'approvisionner du nerf de 

la guerre el des vivres qui permettent de la 

soutenir longtemps. Il presse les charge-

ments de riz à destination du Nord , en 

même temps qu'il négocie en Angleterre de 

prochains emprunts. 

Personne ne saurait attribuer, à ce dou-

ble genre de mesure», une signification pa-

cifique. 

Cependant, il est plus souhaitable que 

jamais que cette fatale guerre ne recom-

mence pas. Les dernières nouvelles du Ton-

kin nous apprennent, en effet, qu'un grand 

nombre d'hommes sont malades dans notre 

armée d'occupation : le général en chef de-

mande l'envoi immédiat de services sanitai-

res. Les chaleurs, qui, dans ce moment, sont 

accablantes là-bas, n'expliquent que trop 

cette triste situation. 

■* * * 
L'EXPÉDITION DE MADAGASCAR, 

Le bruit court avec une certaine persis-

tance, dit le National, que des troupes vont 

être envoyées du Tonkin à Madagascar. 

Cette nouvelle ne nous paraît cependant 

pas conforme aux intentions du gouverne-

ment. On sait en effet qu'il a déclaré der-

nièrement devant la commission de Mada-

gascar, qu'il appartiendrait seulement à la 

Cbambre future de décider s'il y a lieu d'en-

voyer des troupes à Madagascar et que jus-

que-là on maintiendrait le statu quo. 

D'un autre côté, on annonce que le géné-

ral de Courcy aurait avisé le gouvernement 

de la possibilité de prélever sur le corps 

expéditionnaire du Tonkin le nombre d'hom-

mes nécessaires pour les opérations actuel-

lement engagées à Madagascar. 

De tous côtés les adhésions continuent à 

arriver à Mfr l'archevêque de Paris, témoi-

gnant de l'émotion profonde qu'a causé 

dans toutes les âmes religieuses la profana-

tion de l'église Sainte-Geneviève, et approu-

vant la protestation qu'il a adressée au mi-

nistre des cultes. 

Parmi les nouvelles lettres nous citerons 

celle de Mfr Vigne, archevêque d'Avignon, 

celle de M»' l'évêque de Nevers et celle de 

M* l'évêque de Saint-Flour. 

LIS EXÉCUTIONS CAPITALES. 

La commission chargée d'examiner la 

proposition, votée par le Sénat, sur la sup-

pression de la publicité des éxécutions 

capitales, a fait subir quelques modifications 

de détail au texte qui lui était soumis. 

Elle a admis au nombre des témoins ordi-

naires de l'exécution un des juges qui auront 

rendu le jugement, et au nombre des témoins 

facultatifs les médecins qui enteront^ la de-

mande. Si ces demandes s'élevaient au-

dessus de 20, le doyea de la Faculté de 

médecine du ressort serait chargé de dési-

gner les médecins qui seraient admis à l'ex-

écution. 
Enfla la commission a introduit une dis-

position ayant pour objet d'obliger l'autorité 

à avertir de l'exécution le maire de la com-

mune sans laquelle cette exécution doit avoir 

lieu. 
M. Ferdinand Dreyfus a été nommé rap-

porteur; il demandera à la Chambre de 

voter l'urgence. 
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TERRIBLE MÊLÉE. 

Nous lisons dans le Progrès militaire : 

« Le 9 juin, le\T dragons manœuvrait 

sur le territoire de la commune de Conques 

(Aude). Deux escadrons étaient chargés de 

la défense du village et des ponts qui de-

vaient être attaqués par surprise par deux 

autres escadrons portant seulement le képi 

et simulant l'ennemi. -

» A un moment donné, les vedettes si-

gnalent la présence de l'ennemi. 

» Le peloton barre le pont avec divers 

obstacles, et les hommes s'embusquent le 

long de la rivière pour accueillir l'ennemi 

par un feu roulant quand il s'engouffrera 

sur le pont. 

» Arrivé en vue du pont dont il faut 

s'emparer, le capitaine-commandant du t*r 

escadron commande la charge ; aussitôt une 

trombe d'hommes et de chevaux se précipite, 

rapide comme l'éclair, sur le pont, pendant 

que les hommes embusqués dans les brous-

sailles de la rive les accueillent par une vive 

fusillade. 
» Au moment où l'escadron tout entier 

est engagé ventre à terre sur le pont qui est 

légèrement incliné vers le village de Con-

ques, l'officier, qui charge en tête de ses 

hommes, aperçoit trop lard la barricade; il 

commande demi-tour; mais les chevaux, 

lancés à fond de train, montent les uns sur 

les autres ; c'est une terrible mêlée, qui pou-

vait coûter la vie à plusieurs hommes. 

» Un cheval se cabre, passe par-dessus le 

garde-fou; dragon et cheval tombent d'une 

hauteur de huit mètres dans l'Orviel, à un 

endroit à peu près sec. Le cheval est tué sur 

le coup et on relève le malheureux cavalier 

dans un état pitoyable. 

» On n'a pu le transporter à Carcassonne, 

tant son état était grave. 

» Cet accident a eu le mérite de montrer 

avec quelle vigueur on travaille maintenant 

dans la cavalerie. » 

LA GUERRE CIVILE. 

« Si les conservateurs l'emportent aux 

élections, c'est la guerre civile. » C'est ainsi 

que raisonnent la plupart des journaux 

républicains. Voici pour leur répondre * 

Récemment, dans le Lot-et-Garonne, un 

il - .
 n

 — —"•JUiyuie far,., 

par Monsieur le Comte de Paris 1^ 

républicain riposta par une (SftiS^ 
menaçait les électeurs de la guerre oi 

le candidat de la Monarchie lrS£
i,
M 

c'est comme ça , se dirent les él
ec

 " 

sans se laisser intimider, voulant 5'î! 

leur droit d'élire le candidat qui u» œ-î 

viendrait et protester contre les mena!
 C

°
5

' 

républicain, ils nommèrent le monarr*' 

une des causes principales de ïè£*< 

républicain fut qu'il avait osé S J 
guerre civile dans le cas où le roonari? 
eût été élu. mi,>-

La guerre civile! que devient dès fa, 
droit de l'électeur I La guerre civile! « 

que le fait d'exploiter la crainte d'u
De 

civile témoigne d'ailleurs des inn^y, 
que le parti républicain éprouve en far** 
suffrage universel. 

• Nous avons toujours pensé et «outena 

que les républicains, quand ils parlent de', 

souveraineté du peuple, se moquent g 

peuple et ne reconnaissent cette souverI 
neté que si elle sert leurs intérêts el 1T 

assure le pouvoir. En parlant de guerreci^ 

vile, si le suffrage universel les condamne 

ils rentrent dans les vrais traditions de lent 

parti, qui n'a jamais été qu'un parti d'émeu 
tiers et de factieux. 

Le Siicle écrit : a Que les partis cnonar-

cbiques dissimulent leur drapeau ou qu'tii 

le déploient au vent, qu'ils s'accordent oust 

gourment entre eux, peu importe; le plus 

borné des citoyens français ne peut se 

illusion sur les conséquences d'une victoire 

des coalisés. Ce serait la guerre civile à brèr; 

échéance. » 

La guerre civile ! Il fait beau d'en parler 

avant le scrutin pour essayer d'effrayer lei 

imbéciles ; qu'ils essaient donc, learépubli 

cains, de s'insurger quand les électeurs au-

ront voté ; qu'ils essaient donc de broncher, 

quand le pays se sera prononcé. 
La guerre civilel Qu'ils y viennent donc1 

ÉTRANGER 

LE CHOLÉRA EN ESPAGHÏ. 

L'épidémie augmente à Murcie et «tuen-

virons. Le nombre des cas de choléra sigil-

lés dans cette province dépasse 400. 

Dans la province de Valence, 23 
sont envahies par le fléau. On y relevé 

moyenne de 15 cas de choléra par jour. 

Malgré les articles de journaux ùi 

que la panique n'est pas justifié, 

tion continue à Madrid. 

— C'est bien mon écriture, dit-elle, cette lettre 

eat de moi. 

— Cette somme que M. votre mari devait en-

voyer a celte dame Martin... 

— A été envoyai effectivement à la date indiquée. 

Tous ces souvenirs sont profondément gravés dans 

mon esprit. 

— Cette somme vous a-t-elle été rendue plus 

lard, madame ? 

— Jamais, monsieur, et nous ne I'BVOQS jamais 

réclamée. 

— Comment expliquez-vous, madame la mar-

quise, que ce médaillon et cette lettre aient été 

trouvés en la possession de ce pharmacien î 

— Je ne me l'explique pas, répondit la marquise; 

en aura volé ces objets à M"»* Martin, sans doute. 

Le magistrat se leva et fit un signe. 

4i Faite» entrer la vieille servante, dit-il. 

Rose parut. La vieille fille avait été minutieuse-

ment interrogée par le parquet. Elle avait raconté 

dans les plus grands détails les scènes que nous 

connaissons, et le jugo d'instruction avait pensé 

que sa présence pourrait être utile dans la confron-

tation qui devait avoir lieu au cbâioau des Ormes. 

Silôt que Rose fut amenée eu présence de la 

marquise, elle poussa un cri «t joignit les deux 

mains avec un geste de nelve admiration : 

— Juste ciell dit-ella, voici ta mère de ma pohte 

Françoise; 

La marquise, tremblante, se leva. 

— Que voulez-vous dire, ma bonae fille? s'é-

cria-t-elle. 

— Je veux dire, madame, qu'il n'y a pas h s'y 

tromper. Je reconnais M11» Françoise dans vos 

traits. C'est votre fill» que j'ai soignée, votre fille 

que j'ai élevés, votre fille que j'ai tant aimée et tant 

pleurée !... 

Et levant les yeux au ciel, en versant de grosses 

larmes, la bonne vieille ajouta : 

— Hélas I madame, que ne puis-je vous la ren-

dre ! Nous serions si heureuses toutes les deux. 

La marquise, de plus en plus émue, retenant à 

grand'peine ses sanglots, serra les mains de Rose. 

— Je vous remercie, ma bonne fille, dit-elle, 

mais ne vous trompez-vous pas? 

Le magistrat intervint. 

— Madame la marquise, dit-il, permettez-moi 

d'introduire immédiatement M. Jacobs. C'est lui 

seul qui peut lever tous vos doutes, si son intel-

ligence le lui permet encore. 

La marquise, à bout de forces, s'inclina on signe 

d'assentiment, et alla s'asseoir dans un grand 

fauteuil adossé à la cheminée et faisant face à la 

perle par laquelle la pharmacien devait être intro-

duit. 

M»* d'Elvoy, le magistral, le greffier el George» 

prirent place auprèt d'elle. 

Les agents sortiront et allèrent chercher M. 

Jacobs. 

Tous les regards étaient tournés vers la porte. 

La marquise et M"* d'Elvoy priaient avec ferveur. 

Enfin, la porte s'ouvrit. 

Le pharmacien du Marché-Noir parut, la tôte 

baissée sur la poitrine, soutenu ou plutôt porté par 

Us aeents. 

On le reconnaissait à peine, tant il avait vieilli. 

Ses cheveux blancs tombaient sur son front et «ur 

ses joues; sa barbe s'était allongée; son corps 

avait beaucoup maigri ; ses jambes chancelaient. 

En le voyant en cet état, Rose joignit silencieu-

sement les mains, et le magistrat murmura : 

— Le pauvre homme ! 

Quand M. Jacobs fut parvenu à cinq ou six pas 

de la marquise, on l'arrêta, on le fit asseoir sur on 

tabouret el ou l'engagea a regarder devant lui. 

Le vieillard leva lentement la tête et aperçut 

aussitôt M™8 de la Roche-Yon. 

Ses yeux s'attachèrent d'une étrange façon an 

visage de la marquise. 

— Reconnaissez-vous cette dame, monsieur 

Jacobs ? fit le juge d'instruction. 

M. Jacobs ne répondit pas, mais /le si main 

tremblante il écarta Us cheveux qui le gênaient, et 

contempla longuement Mnl• de la Roche-Yon, 

Celle-ci, de son côlé, ne perdait pas de vu* la 

vieillard, et cherchait à lo reconnaître. Il lui «em-

blajt q«» »e» traits DO lui ôtaiout pa» iacoonu». 

Jacobs se leva, ag Tout à COUp, m. jatuu! =° ■«-■-t -a , 

retomba jlourdement à genoui, en poo«
!8D 

effrayant: ,
(fi

,: 

- Madame de la Roche-Yon ! gr60'» 

m0
' ' M ||»lf 

Tous les assistants s'afproeuérentbB1» . 

La marquise, sublima de
 co9ra

^.^i* 

! .V! 
ait-elle 

les écarta doucement de la m8ia 

du misérable. 

— Vous m'avei donc reconnue, 

quiêtes-vous?
 0

i< 

Le vieillard jeta les yaui à droit» ei 

On eut dit qu'il voulait s'enfuir-

«$0 
(A suivre.) 

■ - — 

CH. SAI»
1

* 

Caisse d'Épartï»e de »» 

Séance du UjM
1
***' 

la /il BÛ 

Versements de 78 déposants i 

17,159 fr. .
 g6c

. 
Remboursements, 21,831 ir. 

La Caisse d'épargne reçoit %0°
Q ff

'
P 

au taux de 3 fr. 75 pour 0/0. 
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Le Grand-Prix de Paris. 
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^"Vfoule énorme se pressait à Long-

REVUE FINANCIÈRE. 

\ „, toaie 1» dernière semaine le marché a 
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 H'.iae erande fermeté. La conclusion de 
tait preuve s un ̂ .^^

 officjR
|
lf
.
meD
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 „. donné un nouvel élan aui achats, 

timbres, » .
 jses ont

 consolidé leurs cours. 
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 !.t bien préparé pour la continuation da 
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 nécessaire a la réussite des projets éta-

ls ba
u!ia

 relever l'industrie et le commerce: 

^«îa 82.25, t'afflârlissable à 83.55, le 4 

î^'ij.u pancier est très-ferme à 1,365. On 

,.!,oiiuoe hausse bien justifiée par une situation 

VjrisssDte 

Le capil 
,,1,ctuel.de 155 >niin 

!'î rioiUl ne sera pas encore augmenté. Le capi-

M iel de 155 millions peut couvrir une circu-

d*obli(5*tions de 3 milliards'100 millions. Or 

•'.: fuUnon actuelle n'atteindra, au commence-

' I H» 1887 avec les versements restant à faire 

Trî» obligations non libérées que 3 " 
y
 uire

 part la circulation actuelle 

.... nour donner satisfaction a tout 

Ont voté pour \ MM. de La Bourdonnaye, 

de Maillé, oe Soland, de Terves. 

Ont voté contre: MM. Muillô (d'Angers), 
Bury. *

A
 *•» 

Absent par congé : M. Benoisl. 

Sur l'ajournement de la discussion de 

l'amendement de M«
R
 Freppel,concernant les 

séminaristes. 

Pour, 19».
 m

 Contre. 286. 

Ont voté pour: MM. de La Bourdonnaye. 

do Maillé, de Soland, de Terves. 

Ont voté contre: MM. Maillé (d'Angers), 
Bury. 

N'a pas voté M. Benoist. 

% ; £ 0 — i Jft mm '■ S I 
Sur l'amendement de M

ïr
 Freppel. 

Pour, 79. — Contre, 363. 

Ont volé pour: MM. de La Bourdonnaye, 

de Maillé, de Soland, de Terves. 

Ont volé contre: MM. Maillé (d'Angers), 
Benoisl, Bury. 
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i?s obligations non libérées que 3,072 millions. 

part la circulation actuelle semble suffi-re pour donner satisfaction a toutes les deman-

Je
L?toblfgàtions du Crédit Foucier sont actuelle-

rD
t demioaées, surtout les Nouvelles Foncières 

1585 libérées de 40 fr. qui font 4 fr. 50 de prime 

eido'nt le tiraae aura lieu la 5 jsillet. 

La Société Générale est demandée! à 463.75 . Le 

dernier biUn de cette société atteste une excellente 

litaalioii et un développement régulier dus affaires 

m alimentent le compte des bénéfices. La con-

iiûcedeU clientèle déposante ne cesse de s'accroî-

Ire, les dépôts présentant encore en mai (aus 

c- ' p'e< da chèques) une augmentation do 4 mil-
lious 729,000 fr. 

L'obligation Est-Algérien est recherchée à 348.50 
en haussa da 3.50. — 

L'action Rio-TmtQ cote 268.75. La puissance 

daitriclion de cette Compagnie lui permettra de 

vecdre le cuivre à des prix si bas qu'ils défient toute 

concurrence. 

La Banque d'Escompte est très-ferme a 465. 

L'activité de celte Société ne s'arrête pas et les af-

l'irei italiennes auxquelles elle s'est intéressée lui 

apportent un contingent soutenu d'opérations îruc-

tllfUS'S, IJ ■> 'Jr'ïiiitf, 
La Route italienoe 5 0/0 est à 97.65. 

Crédit Lyonnais. — La Bourse se préoccupa da 

plus sa plus de la grave situation de cet établisse-
ment. 

Ou savait ton capital engagé dans la malbeu-

rtme opération de la Foncière Lyonnaise, mais on 

igneraU l'étendue de ces engagements. 

U feuille da présence de Ta récente assemblée 

de la Foncière prouve que le Crédit Lyonnais et 

"o groupe sent porteurs d'environ 80,000 actions 
de c-lle Ssciété. 

H î a là un gros péril puisque, d'une part, la 
foocièra Lyonnaise ne distribuant pas de dividende, 

won Lyonnais se trouve pour toujours sans 
» « privé d'un million de revenu et que d'autre 

m appel de fonds qui semble inévitable, sur ces 

"ires retirerait de ces caisses quelque chose 

inévitablement une 

«mme 20 millions. 

>f
l
V>ituaiion provoquera 

"'■"""«m de ses dépôts. 
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 'ouïe éventualité, on parle de la for-
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 nouveau, s,ffetmerait les services stric-
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Le9 conservateurs de Verrie viennent de 

remporter un nouveau succès. 

M. Ollivier a été réélu maire par 9 voix 
sur 10 votants. 

M. Razia a également été réélu adjoint 
par 9 voix sur 10 votants. 

Vendredi dernier, à Clicby-la-Garenne, la 

ménagerie Redenbach qui a obtenu il y a 

quelques années à Saumur et dans plusieurs 

autres villes de la contrée un grand succès, 
était pleine de monde. 

La dompteuse venait de pénétrer dans la 

cage du lion pour commencer ses exercices, 

quand le fauve, sans doute mal disposé, se 

précipita sur elle et lui enfonça ses griffes 
dans les chairs. 

A cette vue, les spectateurs furent frappés 

de terreur ; des femmes s'évanouirent. L'é-

motion était à son comble. 

Fort heureusement, des employés arrivè-

rent assez à temps pour sauver la jeune 

dompteuse, qui en a été quitte pour quel-
ques blessures. 

L'ÉPICERIE CENTRALE vend les eaux 

de Saint Galmier, la source Noël , 25 cT la 

bouteille; — la source Badoit, 30 c.— 

Grand choix de Sirops garantis pur sucre, 

2 fr. 23 le litre et 1 fr. 25 le 1/2 litre. — 

Glace à rafraîchir, 10 c. le 1/2 kil.— 
Livraison à domicile. 

ANGERS. 

Les processions du Petit-Sacre. — Pendant 

toute la journée do dimanche, la ville d'An-

gers a été en fêle. Depuis le matin jusqu'au 

soir les processions des dix paroisses ont 

traversé les rues de la ville par un temps 

magnifique. La foule était considérable. Par-

tout l'on a remarqué le plus grand respect 

pour le cortège religieux, la croix et le Saint-
Sacrement. 

A bien peu d'exceptions près, toutes les 

maisons étaient décorées, souvent avec beau-

coup de richesse, le long des différents par-
cours. Q^Q 

Chose digne de remarque, celte manifes-

tation catholique offre un contraste frappant 

avec la prétendue fête nationale du 14 juil-

let. Ce jour-là, beaucoup de républicains né-

gligent d'arborer des drapeaux et d'accro-

cher des lampions à leurs fenêtres, c'est 

pour eux-mêmes quelque chose de grotes-

que, ils préfèrent se dérober au tapage en 

allant respirer le calme des champs. Ce sont 

les débitants et les fonctionnaires qui font à 

peu près seuls les frais de la journée. Di-

manche, au contraire, la ville entière était 

pavoisée. Les belles tapisseries des salons 

flottaient eu vent. Les fleurs les plus variées 

décoraient les murs et jonchaient le pavé des 
rues. 

Si une rare maison refuse de prendre part 

à la fête, elle attire les regards de tout le 
monde, 

Cour d'assises. — Les assises de Maine-et-

Loire pour le troisième trimestre s'ouvri-

ront à Angers, le 3 août prochain, sous la 

présidence de M. le conseiller Morainville. 

Les assesseurs désignés sont MM.Lefèvre 
et Girou, conseillers. 
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MM. Maillé (d'Angers), 

Séville. — Le jeu de la marmite chinoise. —-

Les fouilles de Louxor. — Les frontières 

du Tonkia. — Échecs. 

LA SEMAINE ILLUSTRÉE 

Prix: 30 centimes le numéro. 

CONSEILS ET RECETTES. 

COMPRESSION DES FOURRAGES EN PLEIN AIR.—-

Voici le moment d'emmeuler les fourrages 

verts, et il nous paraît fort heureux qu'on 

puisse se passer de silos creusés dans la 

terre ou établis entre des murs. C'est pour-

quoi nous avons accueilli avec joie le résul-

tat de diverses expériences faites en plein 

air sur des tas d'herbe verte comprimée avec 

des planches et des pierres. Seulement hâ-

tons-nous d'ajouter que ce mode de com-

pression offre des inconvénients et que nous 

serions heureux de les voir supprimer en 

remplaçant le procédé primitif par un pro-

cédé plus simple et mieux étudié. 

Ce perfectionnement a été réalisé en An-

gleterre par M. Reynolds. Espérons que la 

conservation des fourrages se généralisera 

promptement dans nos campagnes. 

En somme, l'herbe verte est bien préféra-

ble à l'herbe sèche, et puis ce serait une 

grosse affaire que d'économiser les frais de 

fanage et de pouvoir rentrer son fourrage 

même par les temps pluvieux. L'impulsion 

est donnée ; prenons patience, le premier pas 

a été le plus difficile à faire et il est fait. 

Sommaire du numéro du 13 juin 1885. 

Chronique parisienne : Pastels. — Lithographies. 

Le cardinal Lavigerie, par Fernand Hue. 

Les grandes artistes : Giula Grisi, 2 gravures, 
par la Framboisière. 

Giovanni Dupré, 2 gravures, par Paul D. 

En Pays Scandinave (suite), par R. de Souhesmes. 

Le plus grand volcan du monde, 2 gravures, 
par X. 

Morituri ou l'agonie d'une race (suite), par J.-J. 
Kraszewki. 

Chronique théâtrale^ par La Framboisière. 
Bibliographie. 

Sphinxiana. 

Abonnement : Un an, 14 fr. 

Librairie H. Oomi», 51, rue Bonaparte, Paris, 
ou à Poitiers, 4, rue de l'Eperon. 

MAGASIN PITTORESQUE 

Quai des Grands-Augustins, 29, i Pari». 

. Le Magasin pittoresque ( rédacteur en chef, M. 

Edouard Charton ) contient , dans son numéro 
du 15 juin : 

TEXTE. — J.-H. Fragonard, par M. Léonce 

Benedile. — Les Feux de la Saint-Jean, par M. 

Alexandre Bertrand. — Fours et Cuisines de 

campagne, par M. le lieutenant-colone,! Hennebert. 

— Histoire du Caveau, par M. A. Taphanel. — 

Un Sage, par M. E. Lesbazeilles. — Faïence de 
Delft. 

GRAVURES. — Portrait de Fragonard par lui-

même. — Le Brandon de la Saint-Jean, ë Luchon 

(Haute Garonne). — Plan de l'île Saint-Honorat. 

— La Tour du monastère de l'île Saint-Honorat. 

— Pétrin de campagne. — Un Dîner du Caveau 

moderne vers 1814. — Beurrier polychrome et dere 
de la collection de M. Arnauldet. 
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CHOLET. 

Nous apprenons Is mort de M. Meignen, 
président du Tribunal civil. 

M. Meignen est décédé samedi dernier, 
13juin. 

NANTES. 

Le feu s'est déclaré hier, dans la nuit, 

dans les magasins de MM. Lajeunesse 
Marx et C". 

Les employés logeant au-dessus du ma-

gasin s'en sont aperçus à 5 heures du matin 

et ont réveillé MM. Armand et Raoul Marx, 

qui, grâce au concours de leur personnel, 

de quelques voisins et de l'agent Jean Guit-

tet, ont pu se rendre maîtres du feu, aidés 

qu'ils ont été par le matériel de secours dont 
ils disposent. 

Ils tiennent à constater la grande rapi-

dité avec laquelle les pompiers de la Visita-
tion sont arrivés. 

La pompe qu'il i amenaient n'a pu cepen-

dant être utilisée, l'incendie ayant été éteint 

avant leur venue. 

Nous devons ajouter que, malheureuse-

ment, tout fait craindre que cet incendie est 

dft à la malveillance, car, à l'arrivée des 

caissiers, MM. Lnjeunosse Marx et C* ont 

constaté que l'argent de la caisse de détail 

avait été dérobé 5l qu'une porte, donnant 

sur la cour du n* 20 de la rue du Calvaire, 

qui a servi à la sortie du coupable, avait été 

fracturée. 
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Nous ne saurions trop appeler l'attention de 

nos lecteurs sur le système de crédit offert par la 

Librairie Abet Pilon (A. Le Vasseur, successeur.) 

Cette administration, dont nous publions souvent 

des annonces, compte aujourd'hui plus de quatre 

cent mille souscripteurs, et son importance prend 

de jour en jour des développements plus considé-
rables. 

Ce succès n'a pas lieu de nous étonner; le 

crédit accordé présente, en effet, des avantages 

qui permettent à toute personne de posséder les 

plus grands ouvrages scientifiques littéraires, 

historiques, géographiques, etc., sans débours 

apparent (cinq francs par mois par chaque cen-

taine de francs d'achat). Nous avons en main le 

Catalogue général de cette maison , le plus 

complet de ceux qui existent en librairie ; nos 

lecteurs peuvent se le procurer en faisant direc-

tement la demande, rue de Fleurus, 33, à Paris, 

Le Jeune Age Illustré, journal des 

enfants, paraissant tous les samedis, sous 

la direction de M
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 LERIDA-GEOFROY. 

Un an, 10 francs ; 6 mois, 6 francs. 

Editeur : Victor PALMÉ, 77, rue des Saints-
PèfGStj Pdris. 

A NOS LECTRICES. 

Nous recevons d'un grand nombre de dames 
des demandes de renseignements sur le mode 

d'emploi de la Lotion régénératrice du D
1
 Saïdi. Il 

suffit avec une éponge imbibée de cette eau mer-

veilleuse, de frotter légèrement le cuir chevelu 

malin ei soir pour arrêter immédiatement la 

chute des cheveux, enlever toute trace de pelli-
cules. 

La calvitie disparaît après un court traite-
ment... 

Rappelons que ce précieux produit se vend par 

flacons de 3 fr. à Saumur, chez M. Pichard-Ra-
seau, parfumeur, 47, rue Nationale. 
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LE MONDE ILLUSTRE 

tiUTUà 13, quai Voltaire, Paris. 

Paraissait* le samedi de chaque semaine. 

ABONNEMENTS : Un an 24 fr.; — Si* mois, 13 fr.; 

— Trois mois, 7 fr.; — Un numéro, 50 centimes. 

On s'abonne aussi au bureau de i'£cfco Sau-
mur ois. 

Sommaire du 13 juin : 

TEXTE : Courrier de Paris, par Pierre 

Véron. — Nos gravures : M"" Miolao-

Carvalho; L'Hospitalité de nuit; Beaux-

Arts; Le petit bateau, tableau de M. Edel-

fell ; Procession de la Fête-Dieu à Séville : 

La marmite chinoise; Les fouilles de Lou-

xor; Nos marius à Sheï-Poo. — Salon de 

1885, par Olivier Merson. — Revue anec-

dotique, par Lorédau Larchey. — Théâtres, 

par Charles Monselet. — Chronique musi 

cale, par Albert-de Lasalle. — Échecs. — 

Récréations de la famille. 

GRAVURES : M™* Miolan-Carvalho. — A la 

porte de l'Hospitalité de nuit. — Salon de 

1885 : Le petit bateau, tableau de M. Edel-

telt. — La procession de la Fêle-Dieu à 

Un véritable ami. —■ Chadoir, commune d» 
Chomelix (Haute-Loire), le 29 juillet 188b. — 

Monsieur Fanyau. Je ne puis m'empêcher de vous 

témoigner toute ma reconnaissance pour le grand 

bien qu'ont produit votre Tisane Américaine et 

vos Pilules des Sbak^rs. Depuis quatre sos j'étais 

abandonné des médecins ; je souffrais des voies di-

gestives et urinsires, et continuellement je repen-

tais au côté gauche une douleur qui m'empêchait 

de prendre aucun repos. Avec cela pas d'appétit et 

des vomissements après chaque repas, q-ielque lé-

ger qu'il fûi. Quelques flacons de votre Tisane ont 

fait apparaître toutes mes so iffrances ; aujourd'hui 

je sub complètement guéri. C'est un de mes voi-

sins et amis qui m'a conseillé de prendre voire re-

mède, el, grâce à lui, je suis guéri. Voire Tisane 

Américaine des Shakers aura un grand renom dans 

ce pays par tVfftit qu'elle a eu sur moi, car per-

sonnu ne pouvait croire à ma guérison. Croyez à 

ma reconnaissance et recevez, etc. Malègue fils. 

Prit 4 fr. 50 la bouteille. Brochure gratis dans tou-

tes les bonnes pharmacies, ou au dépôt, pharmacie 

Ernoul,a Saumur. Dépôt principal, Fanyau, phar-
macien, Lille. 

Fr.ayeclSO" 
dam troi» maim pse 
des achats de reitfes fran-
çaises. — Demander l» 

circulaire au Journal L'INFORMATION, 
X4k RUE DT7 HELDBK, PARIS 

'.o C 

CRÉDIT HYPOTHÉCAIRE <» ANNÉE) 

PRÊTS sur MAISONS et BIENS RURAUX. 

Les demandes doivent êlre adressées à 

MM. RÉJOU etC
i8

, banquiers, rue Le Pele-

lier , 9, à Paris ; il y est immédiatement 

répondu par lettres pmonnefle» et ne por-

tant aucune indication extérieure. 

PAUL GODliT, propriétaire-giirarii. 



Études de M° COQUEBERT DE 

NEUVILLE, docteur en droit, 

avoué à Saumur, rue du Tem-

ple, n" H, 

et de M* P1NAULT, notaire 

à Saumur. 

Aux enchères publiques, 

Vaste Immeuble, 

Sis commune de Saint-Cyr-en-Bourg 

Aménagé pour le commerce des 
vins, et consistant en : 

Maison d'habitation, corps de 

bâtiments, vaste cour, jardin 

anglais et jardin potager, vastes 

caves ; 

De vingt-sept ares cinquante 

centiares de vigne, commune de 

Saint-Cyr-en-Bourg ; 

D'upe maison , sise ville de 

Saumur, rue de Bordeaux, n°39; 

El d'une portion de jardin et 

de queiier, situés commune de 

Saint-Hilfiire-Saiot-Florent ; 

Immeubles dépendant de- la faillite 
de M. Alfred ROUSTEAUX . ancien' 
négociant à Saint-Cyr-en-Bourg. 

L'ADJUDICATION aura lieu le 

Vendredi 3 juillet 1885, à mt'dt 

et demi, en l'étude et par le minis-

tère de M* PINADLT , notaire d 

Saumur, commis à cet effet par le 

jugement sus énoncé ci-après. 

En exécution d'un jugement rendu 
sur requête, par le tribunal civil de 
Saumur, le six juin mil huit cent 
quatre-vingt-cinq, enregistré, 

Aux requêtes, poursuites et dili-
gences de : 1° M. Ludovic Proust, 
expert comptable, demeurant à Sau-
mur ; 2° M. Louis Bonneau, expert 
comptable, demeurant également à 
Saumur, 

Agissant l'un et l'autre en qualité 
de syndics définitifs de la faillite de 
M. Alfred Rousteaux, 

3° M. Alfred Rousteaux, demeurant 
à Paris, 

Ayant pour avoué constitué M' Fé-
lix Coquebert de Neuville, docteur en 
droit, avoué à Saumur, rue du Tem-
ple, numéro 11, 

Le vendredi trois juillet mil huit 
cent quatre-vingt - cinq , à midi et 
demi, en l'élude et par te ministère 
de M* Pinault, notaire à Saumur, 
commis à cet effet, par le jugement 
sus-énoncé, 

Il sera procédé à la vente aux en-
chères publiques des immeubles 
dont la désignation suit, dépendant 
de la faillite de M. Alfred Rousteaux, 
ancien négociant en vins, à Saint-
Cyr-en-Bourg, sur les mises à prix 

ci après. 

DÉSIGNATION 

ET MISE A PRIX 

Commune de Saint-Cyr-en-Bourg 

1er LOT. 

LA PERRIÈRE, vaste immeuble 
aménagé pour le commerce des vins 
et consistant en : 

Une MAISON d'habitation qui com-
prend : au rez-de-chaussée, grande 
et petite salles à manger, office, ves-
tibule, cuisine el deux petites cham-
bres; au premier étage, vaste salon 
avec une terrasse extérieure et sept 
chambres à coucher ; au second 
étage , une mansarde et de vastes 

greniers. 
UN CORPS de BATIMENTS , fai-

sant face à la maison d'habitation el 
comprenant : au rez de-cbaussée , 
deux pièces disposées pour servir de 
bureaux ; au premier étage, deux 
chambres et un cabinet de toilette. 

DEUX AUTRES BATIMENTS, 
affectés aux servitudes, comprenant : 
buanderie, bûcher, une chambre de 
décharge, remise, écurie pour quatre 
chevaux, deux chambres de domes-
tique, grange, vastes hangars et ma-
gasins, une fuie en maçonnerie. 

UNE VASTE COUR, s'étendant 
entre les divers corps de bâtiments 
et dans laquelle se trouvent deux 
puits munis l'un d'une pompe à 
volant , l'autre d'une éolienne, et 
un bassin répartiteur. 

Un JARDIN anglais et un JARDIN 
potager. 

VASTES CAVES s'étendant sous 
toute la propriété avec on puisard 
s'ouvrant sur la cour, le tout d'une 
contenance d'environ quarante ares 
dix centiares, joignant au nord le 
chemin de Saint-Cyr à Saumoussay, 
au levant le deuxième lot, au midi 
M. Bougouin,"el au couchant M. Gau-
tier, compris au cadastre sous les 
numéros 1388, 1389, 1390, 1391, 
1392 p, 1393 p, 1394. 

Mise à prix, dix-huit mille 
francs, ci 18 000 

2e LOT. 

Vingt-sept ares cinquante 
centiares de vigne, joignant 
au nord le chemin de Saint* 
Cyr à Saumoussay, au levant 
le chemin de la Petile-Per-
rière, au midi le clos du sieur 
Richard, dont il est séparé 
par un mur, au couchant les 
bâtiments de la Pernère, 
compris au cadastre sous par-
tie du numéro 1386. 

Mise à prix, seize cents 
francs, ci 1 600 

Commune de Saumur. 

3* LOT. 

UNE MAISON, sise ville 
de Saumur, rue de Bordeaux, 
numéro 39 , comprenant : 
au rez de-chaussée, un salon, 
une salle à manger et un ca-
binet de toilette ; au second 
étage, une cbambre, deux 
cabinets et une mansarde, 
greniers sur le tout, une cui-
sine et un cabinet en sous-
sol, caves au-dessous,unjar-
din dans lequel setrouveot un 
pavillon, puits et pompe, re-
mise, écurie pour deux che-
vaux, greniers à fourrages, 
le tout compris au cadastre 
sous le n" 1152 de la section 
H, joignant d'un côté la rue 
de Borde aux, du côié opposé 
MM. Coulon et Canonne, 
vers nord M. Poitevin, et vers 
midi Mm» Angelo. 

Mise à prix, vingt mille 
francs, ci 26.000 

Commune de Saint-Hilaire-

Saint-Florent. 

4° LOT. 

Une PORTION DE JAR-
DIN, d'une superficie d'envi-
ron un are quatre-vingt-trois 
centiares el une portion de 
queiier, ayant la largeur du-
dit jardin et se prolongeant 
jusqu'au Thouel, d'une con-
tenance d'environ vingt-trois 
centiares, joignant au nord 
le Thouel, au levant M. Ro-
bin, au midi la roule dépar-
tementale n° 14, au cou-
chant M. Poitou, portées au 
cadastre sous le n° 189 de la 
section C. 

Mise à prix : deux mille 
francs, ci 9.000 

Total des mises à prix : 
quarante-un mille six cents 
francs, ci 41.600 

Fait et rédigé par l'avoué poursui-
vant la vente soussigné. 

Saumur, le quinze juin mil huit cent 
quatre-vingt-cinq. 

COQUEBERT DE NEUVILLE. 

Pour tous renseignements, s'a-

dresser à : 

M* DE NEUVILLE, avoué à Sau-

mur, rue du Temple, n" 11 ; 

2° Me
 PINAULT , notaire à 

Saumur, rédacteur et dépositaire 

du cahier des charges ; 

3° M M. PROUST el BONNEAU , 

syndics à Saumur. 

Étude de M« LE BARON, notaire 

à haumur. 

PAR ADJUDICATION 

lie dlmancbe 5 juillet ï 885, 
& midi, 

En l'étude et par le ministère de M8
 LE 

BABON, notaire à Saumur, 

wmm mmmm 
Situé8 à Saumur, à l'angle de la 

place Saint-Pierre et de la rue de la 
Tonnelle, occupée dernièrement par 
M. SODLARD ACHARD. 

On pourra traiter avant l'adjudi-
cation. 

S'adresser à M» LE BAROK, notaire. 

Etude de M» GAUTIER, notaire 
à Saumur. 

Pour cause de santé, 

vm nom C&FÉ 
Situé au centre de la ville de Saumur. 

S'adresser au bureau du journal. 

PAR ADJUDICATION, 

Qui aura lieu en l'étude de M* GAUTIER, 

le dimanche 14 juin, à midi, 

UNE MAISON 
Sise à Saumur, rue de Bordeaux, n" 8, 

Occupée par M. GENNETÉ, boulanger 

Loyer, 800 fr. par long bail. 

Toutes facilités pour le paiement. 

A VENDRE 

Moteur à Gaz 
Système BENIER frères. 

Force deux chevaux vapeur. 

S'adresser à M. MARLIAC, mécani-
cien, rue de la Chouetlerie, Saumur, 
représentant de la maison Bénier. 

A LOUER 
PRÉSENTEMENT, 

En totalité ou par parties, 

MAISON 
Située rue du Port-Cigongne 

et rue des Capucins, 

Avec vastes servitudes, cour, beau 
jardin bien afîruité, pompe, etc. 

S'adresser, pour visiter, à Mm» 
veuve GOUBERT, au pavillon, rue des 
Capucins. 

A LOUER 
ANCIENNE MAISON LÀVOYE 

Rue Basse-Saint-Pierre. 

S'adresser à M. GOULARD, au 
Champ-de-Foire. 

A CÉBËE 
DE SUITE 

Pour cause de santé 

MAGASIN D'EPICERIE 
draines et Poterie, 

Bien achalandé, dans un des beaux 
quartiers de la ville. 

S'adresser au bureau du journal. 

CAFÉ A CÉDER 
Dans un chef-lieu de canton des 

environs de Saumur. 

Bonnes conditions. 

S'adresser au bureau du journal. 

Mayenne, Bretagne et Normandie 

M. ROUSSEAU prévient sa nom-
breuse clientèle qu'il reçoit des 
cidres de première qualité, supérieurs 
à tous ceux qu'il a reçu jusqu'à ce 
jour, qui se conserveront pendant les 
grandes chaleurs. Livraison par bar-
rique et petit fût. — Vins blancs et 
rouges du pays. — Rue Nationale, 18. 

g PLAIES 

II. PERRAY 

Organiste 

Accordeur da PIANOS diplômé, 
fait toutes les réparations qui se ratta-
chent à cette profession. 

S'adresser chez M"* GUILLEMET, 

lampiste, rue de la Tonnelle, 31. 

Plus d. Mercure, plu, d» r ?W 

Çubàbel W^cŒfelhrtJ 
la seule au

 monde
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principe toxique, ni caiX» 0»01 .*S 
réellement en quatre i Z - W%3 

RAPPORT: « Prieur* 5?I0URI 

ont essayé rift^ 
232 Arabes atteints d'écoulé","''1* É 
ou chroniques, dont 80 maffia ricu-
de 12 ans, 60 depuis s M^'A**I 
2 ans; le résultat inouï a donné«i

iWrs 1 

sons radicales après 6 a 8 ion, A rîHS 

ment Un deuxième essai a ,rii"-
Européens a donné

 18
4 guérit ,

!Cr
 * 

Chez l'inventeur, E, PEV»». 

nî A?'f o
du Capit!
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' Toulous^' 
Dépôt a Saumur, ph> ^ 

ON DEMANDE des ouvrier 

des apprenties, chez M'i-BÉiT,,! 
tue du Marché-Noir, 23. 8' 

Saumur, imp. P. GODET, 

Pharmacie A. CLOSIER 
rue du Marché-Noir, 20, 

Tau 

Droguerie Médicinale et Vétérinaire. — Entrepôt des 

Eaux minérales naturelles Françaises et Étrangères 
— Dépôt de toutes les Spécialités médicales. 

Grand assortiment de bandages se prêtant à tous les mouvemeait 

du corps et maintenant la hernie constamment réduite. — Un 

tien fait et bien appliqué facilite souvent la guèrifon des hernies. 

Ou trouve, à la Pharmacie, un grand choix d'articles e: 

caoutchouc vulcanisé, en gomme notre et gomme anglaise blonde, :t 

bas contre les varices, de ceintures en tous genres, de biberons, 

d'iojecteurs et d'irrigateurs. 

% PRIX MODÉRÉS 

COURS OE LA BOURSE DE PARIS DU 15 JUIN 1885. 

Valeurs au comptant vtic» 

8 % 

S •/. amortissable 

* °/o — (nouveau) 

* V* 7. 
4 1/t, % (nouveau) . . . 

Obligations du Trésor. . , 
Banque de France 

Société Générale 

Comptoir d'escompte . . . 
Crédit Lyonnais 

Crédit Fonder, act. 500 fr. 
Crédit mobilier 

Clôture Dernier 

préc" cours. 

82 Si 82 40 » a 

8a 60 83 75 « 1 
• < ■ f a » 

105 «0 11)5 60 » 1 

110 .10 MU 85 1 s 

8|S 1 5U » • • 

5185 . 5197 50 s 

403 7i tes 50 > » 

usa ïi 985 p » 

5.13 75 440 » » 

130} u » 
SUO „ ' 5140 » » 

Valenrs an comptant 
ClOtur 

préc" 

Est 
Patis-Lyon-Méditerranée. . . 

Midi 

Nord 

Orléans 

Ouest 

Compagnie parisienne du Gaz 

Canal de Suez 

C. gén. Transatlantique. 

Dernier 

: cours. 

185 »l 186 15 

1850 >|12" î>« 

1186 25 

1675 ' 

1311 5P 

850 < 

15Î3 50 

8140 

4»! 85 

IU7 50 

16S0 

1350 

850 

15i0 

ÎI4Ï iO 

492 50 

Valeurs an comptant 

OBLIGATIONS. 

Ville(le Paris, oblig. 1855-1860 

— 1865, 4 •/,. , 

— 1868, > •/.-

— | 1871, » •/.. 

— 1815, 4 "/.• 

— 1876, t */.. 
Bons de liquida Ville de Parti. 

Obligation» communales 1879. 

Obligal. foncières 1879 8 •/. 

Obllgat. foncières 1883 3 "/. 

ClOtur" 

préc1» 

Dernier 

cours. 

517 50 516 85 

521 50 524 » 

410 a 411 ft 
400 50 401 r 

513 5U 13 50 

514 50 513 60 

&Ï4 75 5ï4 1 i 

452 p 4.'. 3 |0 

450 » 449 f 

870 1 309 0 

Valenrs an comptant 

Gaz parisien 

Est . . 

Midi . 
Nord . 

Orléans 

Ouest . 
Paris-Lyon-Médilerranée. 

Paris-Bourbonnais . . . • 

Canal de Suez. ....... 

Vu par nous Maire da Saumur, pour légalisation do la signature de M. Godet. 

HÔUl-d-Villt d* Saumur, «' , . 

.. )t Certifié par l'immim*ur *o*stt' 

u MÂXMM , 


